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Terre indienne


Introduction





Les contes réunis dans ce volume expriment ce qu’il y a de plus profond chez les peuples autochtones d’Amérique du Nord. Certains de ces récits ont plusieurs milliers d’années, et on les raconte encore aujourd’hui, en les adaptant aux besoins nouveaux de leur auditoire ; parfois même, le conteur ou la conteuse les recrée pour ainsi dire entièrement suivant la vision qu’il, ou elle, en a. Les contes émanent de la terre même, des plantes et des animaux qui font partie intégrante du domaine humain. Ils nous sont parvenus formulés dans des langues fort anciennes, et suivent le rythme du monde naturel, un tout autre rythme, bien évidemment, que celui du monde technique et artificiel des êtres humains d’aujourd’hui. La plupart des peuples des pays industrialisés, obsédés par le temps, et dont la vie, au royaume de l’ordinateur, est éclatée, en miettes, à la merci d’une demi-seconde, n’ont ni le loisir ni le goût, semble-t-il, de s’interroger sur la nature de l’univers dans sa globalité. On se demande s’ils sont encore capables de voir l’utilité de légendes qui, connues de toute la communauté, aident pourtant à comprendre la vie et parlent de l’origine et de la fin du monde, et de ce qu’il advient entre ces deux termes.

Les peuples d’Amérique, qui vivent au rythme du « temps indien », sont toujours nourris à la mamelle de la mythologie. Dans la nature réside un pouvoir qui, pour être mystérieux, n’en est pas moins réel : dans les montagnes, les rivières, les rochers, voire les cailloux. Pour les Blancs, ce ne sont là que des objets inanimés, mais les Indiens les voient comme partie intégrante de l’immense réseau de relations que forme l’univers ; pour eux, ils sont palpitants de vie et riches d’un pouvoir magique. Selon Ernst Cassirer : « Le monde mythique en est à un stade bien plus fluide et mouvant que notre monde d’intellectualité (…). Le monde du mythe est un monde en mouvement, un monde d’actions, de forces, et de pouvoirs en conflit. En chacun des phénomènes naturels, il voit des chocs entre ces pouvoirs. Pour qui vit dans ce monde mythique, toute perception est imprégnée de cet aspect émotionnel1. »

Le monde des Indiens Pueblos est enclos à la fois géographiquement et symboliquement par quatre montagnes sacrées, où encore aujourd’hui les hommes saints vont en pèlerinage récolter des herbes magiques et prier pour que vienne la pluie. Les liens qui sont tissés entre les événements mythiques et la géographie sont forts ; les montagnes du Nord-Ouest, par exemple, auraient été jadis des êtres qui se battaient, complotaient, aimaient ; et finalement c’est le Tout-Puissant qui leur a donné la forme qu’on leur connaît, en grande partie pour les punir des désagréments qu’ils avaient causés. Quant au firmament, il est rempli d’étoiles et de planètes qui autrefois habitaient la terre, amoureux condamnés désormais à se poursuivre éternellement dans le ciel nocturne. En outre, les rôles ne sont pas définitivement arrêtés : le soleil, la lune et l’étoile du Berger peuvent se métamorphoser en êtres humains et parcourir ainsi la terre, à la recherche de l’amour et d’autres aventures.

Les mythes tissent un lien très fort entre le passé historique et le présent. Comme l’ont clairement démontré les archéologues, la culture matérielle des Iroquois du Nord-Est remonte à plusieurs milliers d’années, continuité qui se voit reflétée dans un folklore abondant. Ce folklore a résisté des générations durant aux attaques répétées de la société blanche visant à éradiquer ou à réduire à des stéréotypes la culture et l’histoire des Indiens. Les effets de la civilisation des Blancs dans de nombreuses autres régions, excepté toutefois le Sud-Ouest, les Grandes Plaines et, dans une certaine mesure, le Nord-Ouest, ont fait de véritables ravages, effaçant des pans entiers de la tradition orale, ou les déformant radicalement, au point de les rendre aujourd’hui méconnaissables.

Mais quand les légendes survivent, elles sont très vivaces. Tunka, le dieu-pierre, est chez les Sioux le plus ancien des dieux, et les hommes de ce peuple portent toujours dans leur sac-médecine des cailloux aux formes curieuses, des éclats de silex ou des morceaux d’agate fossile. Ils adressent encore leurs prières à des rochers sacrés, bien particuliers, sur lesquels ils racontent des légendes. Rivières, lacs, cascades et montagnes sont les demeures des esprits et figurent souvent dans les histoires comme des personnages vivants. Encore à notre époque, un Sioux ou un Cheyenne dit volontiers : « J’ai senti le calumet bouger entre mes mains. Il était vivant. On pouvait sentir la force qui en émanait. » Ou bien : « Quand j’ai touché le mât sacré de la Danse du Soleil, il était pareil à de la chair vivante. » Les objets symboliques anciens existent toujours et sont jalousement gardés. Les objets modernes ne peuvent rien contre eux. Lorsque Lame Deer, homme-médecine sioux, a pris pour la première fois un avion supersonique, il a sur-le-champ fait le rapprochement avec les Wakinyans, les Oiseaux-Tonnerre, qui ont l’effrayant pouvoir de déclencher les éclairs et la foudre. En comparaison, l’avion faisait bien piètre figure…

 

Quand on est habitué à la structure des légendes et des contes de fées européens, les récits indiens paraissent souvent chaotiques, incohérents ou inachevés. Les intrigues semblent suivre leur rythme propre, en dépit du bon sens, et parfois sans commencement ni fin bien marqués. Dans un seul et même épisode, Coyote peut être à la fois et tour à tour un créateur très puissant, un lâche et un pleurnichard. Les très jeunes enfants ont des pouvoirs et des talents effrayants ; naissances et décès se succèdent au même rythme que le jour et la nuit. Il est donc impossible, et vain, de tenter d’appliquer à ces contes une logique conventionnelle à l’occidentale ; il arrive que le trait le plus remarquable d’une histoire, voire la seule raison de la raconter, soit de faire durer une image ou un épisode, et souvent les histoires se racontent les unes à la suite des autres, un mot, un personnage ou une idée en appelant d’autres, et incitant un autre conteur à prendre la relève. Le bruit du vent, le murmure du ruisseau, le cri de la pie, tout, dans son immédiateté vitale, suggère des histoires, dont naissent les légendes. Les contes sont destinés aux adultes aussi bien qu’aux enfants ; éléments à part entière des cérémonies solennelles, ils peuvent également être improvisés. Il ne faut pas les voir comme des unités indépendantes, mais plutôt comme des épisodes, des fragments d’un ensemble qui s’ancre au plus profond des traditions d’une tribu.

Il y a plus d’un siècle, Hubert Howe Bancroft écrivait : « On croit que le langage n’est autre que de la pensée incarnée ; que la mythologie est l’incarnation de l’âme. Disons plutôt que le premier est l’instrument de la pensée, l’autre son essence même. Dans la mythologie, le langage a une personnalité, il est indépendant. Souvent le sens des mots devient l’idée essentielle2. » Et c’est ainsi que le mot « soleil » devient le nom du dieu Soleil, le mot « lune » celui de la déesse Lune. Les mots eux-mêmes ont un pouvoir, comme l’explique l’homme-médecine sioux Leonard Crow Dog : « La langue sioux que nous employons aujourd’hui a été “blanchie”. Elle n’a plus de pouvoir. Ce que je sais, je l’ai appris dans les vieilles légendes de mon peuple, venues des tambours ou du son de la flûte, de mes visions et de notre herbe sacrée, pejuta, mais surtout des anciens mots du temps jadis, les mots des grands-pères, de la langue qui remonte à la nuit des temps, celle qui a été donnée à We-Ota-Wichasha, Garçon-Caillot-de-Sang. Si cette langue-là, ces mots venaient à mourir, alors c’en serait fini aussi de nos légendes. »

Dans cet ouvrage, nous avons donné des titres aux différents contes, et nous les avons classés en catégories, mais au fond ce ne sont là que des ajouts arbitraires, destinés à faciliter la lecture. On n’entendrait jamais un enfant demander à son grand-père de lui raconter l’histoire de la toute première arrivée de l’hiver. En revanche, il pourra réclamer à cor et à cri : « Raconte-moi l’histoire où Iktome s’est fait prendre en train de voler à manger », ou : « Raconte-nous comment la jeune fille a sauvé son frère ! » Il y a mille et une façons de classer ces contes, et nous espérons que les divisions que nous avons adoptées serviront à montrer les éléments communs à des histoires qu’on raconte d’un bout à l’autre du continent nord-américain, et leur infinie diversité dans le détail.

Il est évident que les légendes d’un peuple varient en fonction de son mode de vie, de la géographie et du climat, de sa nourriture et de sa façon de se la procurer. Les nomades des Grandes Plaines, chasseurs de bison, ont des contes qui sont très différents de ceux des habitants de la forêt, à l’est du continent. Pour les agriculteurs du Sud-Ouest, la venue du maïs et les changements de saison sont de toute première importance, alors que les peuples du Nord-Ouest, qui vivent des produits de la mer, ont des récits qui regorgent de monstres marins, d’hommes habiles au harpon et de puissants constructeurs de bateaux. Les tribus ont toutes des histoires qui parlent des caractéristiques physiques de leur pays : on y dit comment telle rivière est née, à quel moment ont été formées telles montagnes, comment la côte a été découpée.

Les légendes, comme les cultures, se recouvrent en partie et s’influencent les unes les autres, pas seulement quand les tribus sont voisines, mais aussi quand les hommes se rencontrent, soit au cours de migrations, soit en allant commercer au loin. Des fouilles effectuées dans l’Arizona, sur un site hohokam précolombien, ont mis au jour un terrain de jeu de balle, dans le style maya, ainsi qu’une balle de caoutchouc dur, des clochettes de cuivre et des plumes de perroquet, tous ces éléments ne pouvant que venir de la partie centrale du Mexique, à quelque deux mille kilomètres de là. Sur certaines parois rocheuses, dans le sud-ouest des États-Unis, on peut voir l’image, gravée et peinte, du visage masculin du soleil, entouré de ses rayons, qu’on retrouve dans l’art aztèque, et aussi dans l’art contemporain des Pueblos. Nao’tsiti, la Sœur-Blanche perdue, et Bahana, le Frère-Blanc, de la prophétie des Hopis, pourraient être des souvenirs du Kukulcân maya ou du Quetzalcóatl aztèque, le serpent à plumes, le dieu qui vient de l’est en traversant l’océan. Avec les produits commerciaux, on transportait des figurines et des effigies jusque chez des peuples très éloignés ; dans les légendes anciennes, on fait souvent allusion à des coquillages blancs et à des coquilles d’abalones, oreilles de mer, objets rituels dans des zones qui se trouvent à huit cents kilomètres, voire à plus de mille cinq cents kilomètres de la côte pacifique.

Par-delà leurs variantes ou leurs caractéristiques régionales, tous ces contes présentent un élément commun : c’est un intérêt constant pour les fondements ultimes du monde dans lequel vivent les hommes. Toujours et encore, au nord comme au sud, à l’est comme à l’ouest, on retrouve, sous un incroyable foisonnement de formes, l’histoire des enfants du soleil, des jumeaux qui apportent la civilisation, des quatre directions sacrées, des mondes successifs, placés les uns au-dessus des autres, des eaux premières, de la destruction et de la régénération perpétuelles, des héros puissants et des tricheurs, comme Veeho, Lapin, Coyote et l’Homme-Araignée.

L’histoire ne pénètre dans la légende que par la petite porte, mais elle y laisse à jamais sa marque sur les personnages et les événements. Nombreux sont les contes et les cycles entiers de contes où l’on peut lire l’expérience collective d’une tribu en particulier, ramassant peut-être dans un seul mouvement mythique les migrations, les catastrophes naturelles et les autres événements majeurs qui ont eu lieu au fil des générations successives, ou des siècles, avec la transformation en mythes de ce qui était des épisodes historiques : la création et le déclin de la puissante Ligue iroquoise ; les premières fois où ont été aperçus des hommes blancs, puis les premiers contacts, au début avec les missionnaires et les commerçants, ensuite avec les soldats ; l’interdiction des religions indigènes par les Espagnols et le soulèvement des Pueblos en 1680 ; l’arrivée sur de nouveaux territoires, puis l’exil loin de ces terres devenues traditionnelles, avec son cortège de morts et de ravages ; les heurts tragiques et d’une importance capitale qui se produisirent à Fort Stanwix et à Rosebud, la bataille de la Little Big Horn et Wounded Knee. Souvent, en faisant glisser des événements cataclysmiques du monde réel à celui des mythes et du folklore, le conteur peut à la fois commémorer le passé, le pleurer et lui rendre hommage… et puis aussi laisser entrevoir un temps à venir où les grands héros reviendront peut-être parmi leur peuple, porteurs de la puissante magie qui leur rendra leur gloire d’autrefois.

Mais ces légendes ne posent pas seulement des questions d’ordre cosmique sur notre monde. Elles sont aussi comme des verres magiques à travers lesquels nous pouvons apercevoir l’ordre social et la vie quotidienne de ces peuples : comment étaient organisées les familles, comment fonctionnaient les structures politiques, comment on pêchait, comment les gens percevaient les cérémonies religieuses auxquelles ils prenaient part, quel était le partage du pouvoir entre hommes et femmes, comment on faisait la cuisine, comment on rendait hommage aux guerriers valeureux. Les images qui transmettent certaines préoccupations de tous les temps sont récurrentes : dans cette histoire par exemple qui traite du conflit entre les sexes, les hommes et les femmes décident de vivre dans des campements différents, séparés non seulement par la colère et un sombre sentiment d’injustice, mais également par une puissante rivière. Les textes des anthropologues semblent bien pâles en comparaison.

Quoi qu’il en soit, toutes ces légendes font plus que distraire ou éduquer : avant tout, on y croit. Elles sont les symboles d’une religion vivante et donnent une forme concrète à un ensemble de croyances et de traditions qui constituent sur des siècles et des millénaires un lien entre les hommes d’aujourd’hui et leurs ancêtres. Pour citer Bronislaw Malinowski : « Le mythe, dans sa forme primitive et vivante, n’est pas simplement une histoire qu’on raconte, il est la réalité vécue. »


Note sur la façon dont ces contes ont été recueillis

Nombre de ces récits ont été rassemblés par les auteurs eux-mêmes sur près d’un quart de siècle. Certains sont inédits ; d’autres, connus depuis longtemps, apparaissent ici sous une forme nouvelle, celle des conteurs de notre époque, et donc dans une nouvelle traduction anglaise quand cela a semblé nécessaire. Certains contes des Indiens des Plaines ont été pris en note pendant les pow-wows, autour de feux de camp, et même en voiture. La plupart ont été enregistrés, et quelques-uns ont été adaptés à des fins de clarté.

Un deuxième groupe de contes se compose de classiques, qui paraissent ici dans leur forme d’origine. Pour le dernier, il provient de sources du XIXe siècle ; à cette époque, tout en comportant les éléments de base des contes d’origine, les récits étaient embellis dans le style quelque peu artificiel d’alors. Les auteurs les ont réécrits pour leur redonner un tour plus authentique et moins guindé.










1. Essai sur l’homme, Éditions de Minuit, traduit par Norbert Massa, 1975.

2. « The Native Races », in Myths and Languages, vol. 3, A. L. Bancroft & Co., San Francisco, 1883.
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I.

GARÇON-LAPIN








Contes de la création de l’homme
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Les mythes de création traitent à la fois de la création de l’univers physique qui nous entoure et de l’origine caractéristique de différentes cultures. On trouvera dans les deuxième et troisième parties de cet ouvrage des contes relevant de la première catégorie, alors que dans cette première partie, nous avons regroupé ceux qui s’attachent à l’éternelle question de la condition humaine. Quand et comment les hommes se sont-ils retrouvés séparés des dieux ? D’où les Indiens tirent-ils certains éléments essentiels de leur vie quotidienne, comme le sel et le maïs, le bison et le cheval, ou encore les objets rituels et les cérémonies elles-mêmes ? Pourquoi les hommes et les femmes sont-ils différents, et à quel moment cette différenciation s’est-elle faite ? D’où viennent les différentes couleurs de peau ? Quelle est l’origine du Mal ? Qu’est-ce que la mort, et comment pénètre-t-elle le monde des vivants ? Comment en sort-elle ?

Ces contes sur la création de l’homme et sur la naissance de la culture reflètent de mille et une façons la croyance commune selon laquelle les êtres humains sont un des éléments du monde naturel, frères et sœurs des arbres et des céréales, du bison et de l’ours. Certaines des tribus voisines des Grands Lacs racontent qu’elles ont d’abord été créées par le Dieu Soleil, que les Ojibwés appellent le « Grand Mystère ». Selon nombre d’autres, la première femme fut fécondée par un rayon de soleil (dans le Sud-Ouest), ou, comme chez les Iroquois, par le vent d’ouest, qui a ensuite donné naissance à des jumeaux qui accomplirent de nombreux exploits. Chez les Algonquins des Grands Lacs, le mythe de la création est centré autour du personnage du dieu Glooscap et de ses aventures ; il apprivoise le vent, apporte aux hommes la nourriture et le feu, et sculpte divers éléments du paysage. Pour finir, il s’en va vivre dans un autre monde, à l’ouest, où il fabrique des flèches en prévision du combat qui se tiendra au dernier jour du monde.

Souvent c’est le premier enfant qui se voit doté de pouvoirs surnaturels ; il surpasse les adultes en tout, et notamment en sagesse, grandit en un clin d’œil, égale en pouvoirs magiques l’homme-médecine le plus expérimenté. Ses mauvaises actions ont également des conséquences bénéfiques : désobéissant à ses parents, il s’éloigne du campement, tombe sur un monstre ou deux, qu’il tue, reçoit un gage de pouvoir magique et rencontre généralement une vieille femme, parfois sa nourrice, qui place un ogre sur son chemin pour qu’il la débarrasse de son inquiétante puissance. Les conséquences de ces aventures marquent des étapes importantes dans le processus de création d’une culture ; avant la naissance de Garçon-Pierre, les Sioux n’avaient ni cérémonies religieuses ni prières pour les guider. Leur évolution spirituelle a commencé au moment où un tas de pierres apprit à Garçon-Pierre à construire une loge à sudation pour se purifier et accéder à la vie et à wichosani, la santé.

Chez les Sioux Brûlés en revanche, on raconte que c’est une vieille femme qui fut choisie pour montrer à leur peuple le chemin qui mène à Grand-Père Peyotl, la magie qui donne pouvoir et santé. Une autre héroïne, Femme-Bison-Blanc, était un esprit qui se transforma en une très belle jeune fille vêtue de peau de daim blanche. Elle fit don aux hommes de grands troupeaux de bisons, et leur apporta les pratiques religieuses, le mariage, la cuisine. Une fois sa tâche accomplie, elle s’éloigna un peu, s’arrêta, puis elle roula sur elle-même et se métamorphosa en un bison noir, puis un brun, puis un rouge, et finalement elle devint le jeune bison blanc sacré.

On rencontre d’autres héroïnes, comme Femme-qui-Change, Femme-Turquoise ou Femme-Coquillage-Blanc chez les Navajos, et chez les Cheyennes c’est Petite-Sœur qui fait venir les bisons et nourrit les hommes. Elles ont souvent des attributs associés à la fertilité, la conception, la grossesse et la naissance. Les Jeunes-Filles-Maïs apportent aux hommes le maïs nourricier ainsi que le savoir qui permet de le cultiver. Elles inventent également la poterie et la vannerie, car leurs liens avec les graines et les céréales les rattachent forcément aux récipients et aux greniers. Les femmes, en outre, ont souvent la responsabilité du silex, dont jaillit l’étincelle qui permet de faire le premier feu pour la cuisson des aliments.

L’origine de la grande loge à sudation est un des éléments les plus importants du mythe de la création dans la région des Grands Lacs, où l’on retrouve, comme bien souvent, ces grands héros que sont les jumeaux, enfants du vent d’ouest. Quand Frère-Loup est noyé par de mauvais esprits en traversant un lac gelé, il est ramené à la vie par les lamentations de Manabozho, Lapin-Blanc, et celles-ci deviennent les fondations de la loge. Ce mythe a un trait commun avec les légendes de création qu’on trouve plus à l’ouest : le héros (ils sont parfois deux) est à la fois un tricheur et un sot. Il a beau être celui qui insuffle la vie aux hommes et leur apporter des éléments de toute première importance pour leurs activités quotidiennes, c’est aussi un individu, avec sa vie, ses désirs, et des convoitises qui lui sont propres. « Tout ce qui vit, dit un ancien, est lié par le même cordon ombilical », les hautes montagnes et les cours d’eau, le maïs et le bison, le héros le plus brave et Coyote le tricheur.
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  [SIOUX WHITE RIVER]


  

    Ce conte est une histoire de Garçon-Lapin ; dans certaines tribus, on l’appelle l’histoire de l’Homme-Caillot-de-Sang. Jenny Leading Cloud, notre conteuse, explique : « Vous savez sans doute que les Indiens se représentent la Terre et l’ensemble de l’univers sous la forme d’un cercle continu, dans lequel l’homme est sur le même plan que les autres animaux. Le bison et le coyote sont nos frères, et les oiseaux nos cousins. Même la plus petite des fourmis, même un pou, même la plus petite fleur qui soit font partie de notre famille. Nous finissons toujours nos prières par les mots “mitakuye oyasin”, ce qui signifie : “tous nos parents”, et cela englobe tout ce qui pousse, rampe, court, saute et vole sur cette terre. Pour les Blancs, l’homme est le maître et le conquérant de la nature ; mais les Indiens, qui sont proches d’elle, savent qu’il n’en est rien. »


     


    Il y a bien, bien longtemps, avant que Christophe Colomb ne nous « découvre », comme on dit, nous étions encore plus proches des animaux que maintenant. Nombreux étaient ceux qui comprenaient leur langage, qui conversaient avec les oiseaux et bavardaient avec les papillons. Les animaux pouvaient se transformer en hommes et les hommes en animaux.


    En ce temps-là, la Terre n’était pas tout à fait terminée, et la nature continuait de créer chaque jour quantité de montagnes, de rivières, d’animaux et de plantes, selon son grand dessein.


    En ce temps-là, que nos yeux aujourd’hui peinent à discerner, comme s’il était dans une sorte de brouillard, vivait un lapin, un lapin très vif et joueur. Et gentil. Un beau jour, ce lapin se promenait, tout content, quand il découvrit un caillot de sang. Comment ce caillot était arrivé là, ça, personne n’en sait rien. On aurait dit une cloque, une petite cloque pleine d’un liquide rouge. Alors, le lapin se mit à jouer avec ce caillot de sang, le repoussant de-ci, de-là, du bout de la patte, comme on fait avec un tout petit ballon.


    Il faut dire que nous, les Indiens, nous croyons en Takuskanskan, le mystérieux pouvoir qui permet à toute chose de se mouvoir. Son esprit se trouve dans toutes les choses, tous les êtres qui bougent. Il les anime et leur donne vie. Alors, le lapin se trouva pris dans ce mystérieux pouvoir de mouvement sans même s’en rendre compte, tant et si bien que le fait d’être balancé à droite et à gauche, ou plutôt l’esprit du mouvement lui-même (j’espère que vous voyez bien ce que je veux dire par là), commença à faire son effet sur le caillot de sang et le transforma bientôt en une sorte de petit boyau. Le lapin lui donna encore quelques coups de patte, et il commença à lui pousser de petits bras avec de petites mains. Le lapin continua un moment comme ça, et tout à coup le caillot se retrouva avec des yeux et un cœur qui battait. C’est comme ça que le lapin, avec l’aide du mystérieux pouvoir, créa un être humain, un petit garçon. Le lapin lui donna pour nom « We-Ota-Wichasha », c’est-à-dire le Garçon-caillot-de-Sang, mais on le connaît surtout sous le nom de Garçon-Lapin.


    Le lapin l’emmena à sa femme et tous deux se prirent d’affection pour cet étrange petit garçon, comme s’il avait été leur seul enfant. Ils le vêtirent d’une magnifique chemise en peau de daim peinte en rouge, la couleur sacrée, et décorée de motifs en piquants de porc-épic. Le garçon grandit et il vivait heureux au milieu des lapins. Quand il fut presque arrivé à l’âge d’homme, le vieux lapin le prit à part et lui dit : « Mon fils, je dois te dire que tu n’es pas ce que tu crois être ; tu n’es pas un lapin comme moi. Tu es un être humain. Tu sais que nous t’aimons et que nous ne voulons pas te voir partir ; pourtant il faut que tu t’en ailles à la recherche de ton peuple. »


    Garçon-Lapin se mit donc en marche, et il arriva près d’un village d’êtres humains, où il vit des garçons qui lui ressemblaient. Il entra dans le village. Les gens n’avaient d’yeux que pour cet étrange garçon en vêtements de daim. « D’où viens-tu ? » lui demandaient-ils. Et il répondait : « D’un autre village », bien que ce ne fût pas vrai. Il n’y avait de par le monde aucun autre village, car, comme je vous l’ai déjà dit, la terre n’en était qu’à ses débuts.


    Il y avait dans ce village une jeune fille très jolie, qui tomba amoureuse de lui, pas seulement à cause de ses splendides vêtements, mais aussi parce qu’il était beau et qu’il avait bon cœur. Son peuple aussi voulait qu’il épouse une fille du village, car tous désiraient avoir parmi eux un homme qui ait son grand et mystérieux pouvoir. Un jour, Garçon-Lapin eut une vision, dans laquelle il luttait avec le soleil, faisait la course avec lui, jouait à des jeux avec lui… et gagnait à chaque fois.


    Mais Iktome, le méchant Homme-Araignée, le vilain escroc, tricheur et sorcier, voulait lui aussi épouser la jeune fille. Il se mit alors à dire du mal de Garçon-Lapin. « Regardez-le, disait-il, qui se pavane devant nous avec son accoutrement en peau de daim, devant nous qui sommes trop pauvres pour avoir des vêtements aussi beaux. » Et aux hommes il disait aussi : « Comment se fait-il que vous le laissiez épouser une fille de votre village ? » Ou encore : « Si vous le voulez, j’ai un cerceau magique que je peux jeter autour de lui, et il ne pourra plus rien faire. »
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    « Iktome a raison », dirent plusieurs des garçons du village. Ils étaient jaloux de Garçon-Lapin, à cause de son étrange pouvoir, de sa sagesse et de sa générosité. D’abord ils se battirent avec lui, puis Iktome lança son cerceau magique autour de lui. Celui-ci n’avait aucun effet sur Garçon-Lapin, mais il fit semblant que oui, pour s’amuser.


    Les jeunes hommes et les garçons du village attachèrent alors Garçon-Lapin à un arbre avec des lanières de cuir, et le méchant Homme-Araignée ne cessa de les encourager : « Prenons nos couteaux à découper et taillons-le en pièces ! »


    « Mes amis, kola-pila, dit alors Garçon-Lapin, puisque vous allez me tuer, laissez-moi d’abord chanter mon chant de mort. » Et il se mit à chanter :


    

      Amis, mes amis,


      J’ai combattu le soleil.


      Il a essayé de me faire brûler,


      Mais il n’a pas réussi.


      Même contre le soleil,


      J’ai tenu bon.


    


    Après le chant, les gens du village tuèrent Garçon-Lapin et le découpèrent en petits morceaux, qu’ils mirent dans un chaudron. Mais il n’était pas si facile de faire du mal à Garçon-Lapin. Une tempête se leva soudain, un très grand nuage cacha la face du soleil, et le monde entier se trouva plongé dans la nuit noire.


    Une fois le nuage parti, les bouts de viande avaient disparu sans laisser de trace. Mais ceux qui avaient été attentifs avaient vu les morceaux se regrouper pour former à nouveau un corps humain, emporté dans le ciel sur un rayon de soleil. Un homme-médecine vénérable dit alors : « Ce Garçon-Lapin est un magicien vraiment puissant : il est monté voir le soleil. Bientôt il reviendra, et il sera encore plus fort qu’avant, parce que là-haut il va recevoir le pouvoir du soleil. Marions-le à notre jeune fille. »


    Mais Iktome, jaloux, dit : « Non ! Pourquoi faudrait-il s’occuper de lui ? Regardez-moi : je suis bien plus fort que Garçon-Lapin ! Tenez, attachez-moi comme lui, et coupez-moi en morceaux ! Faites vite ! »


    Iktome croyait pouvoir se rappeler le chant de Garçon-Lapin. Il le croyait magique. Mais il ne se souvenait pas très bien des paroles, et il chanta :


    

      Amis, mes amis,


      J’ai combattu la lune,


      Elle a essayé de se battre,


      Mais j’ai gagné.


      Même contre la lune,


      C’est moi qui l’ai emporté.


    


    Ils le découpèrent en morceaux, comme il le leur avait demandé, mais il ne put pas ressusciter. L’Homme-Araignée avait voulu être trop malin, plus malin que lui-même. C’est toujours comme ça avec les filous.


     


    Raconté par Jenny Leading Cloud, en 1967,


    sur la réserve indienne de Rosebud, Dakota du Sud,


    et recueilli par Richard Erdoes.


  







MÈRE-MAÏS




[PENOBSCOT]


Le rôle du maïs pour les agriculteurs de l’Est et du Sud-Ouest est comparable à celui du bison dans les tribus nomades des Grandes Plaines : à la fois nourriture principale et sacrée, objet d’innombrables légendes et figure centrale de nombreux rites. Le maïs est dérivé d’une plante sauvage appelée teosintl, et il était déjà cultivé dans la vallée de Tehuacán au Mexique il y a 8 000 ans. La plus ancienne trace de maïs qu’on ait découverte au nord de la frontière mexicaine se trouvait dans la grotte de Bat Cave, au Nouveau-Mexique, et date de 5 500 ans environ. Les Hopis disent : « Moing’iima crée le maïs. C’est de son corps que tout pousse. Il est petit, de la taille d’un garçon. Il a une compagne. Tous les étés, il s’alourdit, et son corps se remplit de légumes : melons d’eau, maïs, courges, qui poussent dans son corps. Au moment de planter, les Hopis lui demandent toujours de faire prospérer les cultures ; puis les fruits et les légumes sortent de terre. Lorsqu’il se rase le corps, apparaissent les graines, et ensuite son corps est amaigri. Autrefois il habitait sur cette terre, au milieu des Hopis. Quand tout commence à mûrir, il devient maigre et malheureux. Sa demeure est dans l’ouest. » Le maïs était tout aussi important pour les peuples de l’Est, comme le montre ce conte d’une tribu de Nouvelle-Angleterre.

 

Du temps où Kloskurbeh, le Créateur, vivait sur cette terre, les hommes n’existaient pas encore. Mais un jour, alors que le soleil était haut dans le ciel, un jeune s’en vint, qui s’adressa à lui ainsi : « Oncle, frère de ma mère. » Ce jeune homme était né de l’écume des vagues, une écume que le vent avait animée et le soleil réchauffée. C’est le mouvement du vent, l’humidité de l’eau et la chaleur du soleil qui lui avaient donné vie… La chaleur surtout, parce qu’elle est la vie même. Le jeune homme vécut donc avec Kloskurbeh et devint son principal assistant.

Puis un jour, après que ces deux êtres puissants eurent créé toutes sortes de choses, vint à eux, à l’heure où le soleil brille au zénith, une très belle jeune fille. Elle était née de la plante merveilleuse que portait la terre, de la rosée et de la chaleur. Une goutte de rosée tombée sur une feuille avait été réchauffée par le soleil, le soleil qui réchauffe et donne la vie ; et la jeune fille était née ainsi, de la plante verte et vivante, de la rosée et de la chaleur.

« Je suis l’amour, dit la jeune fille. Je rends fort, je suis la Nourricière, je donne à manger aux hommes et aux animaux. Je suis aimée de tous. »

Kloskurbeh remercia alors le Grand-Mystère-d’en-Haut de leur avoir envoyé cette jeune fille. Le jeune homme, le Grand Neveu, l’épousa, et elle devint Première Mère. Kloskurbeh, le Grand Oncle, qui apprend aux hommes tout ce qu’ils doivent savoir, apprit à leurs enfants comment vivre. Il partit ensuite habiter dans le nord, d’où il reviendra lorsqu’on aura besoin de lui.

Après cela, les hommes crûrent et se multiplièrent. Ils vivaient de la chasse, et plus ils chassaient, plus ils étaient nombreux, et moins ils trouvaient de gibier. Ils chassaient trop, le gibier disparaissait, et la famine s’abattit sur eux. Première Mère en fut émue.

Les petits enfants vinrent à elle et lui dirent : « Nous avons faim. Donne-nous à manger. » Mais, n’ayant rien à leur donner, elle se mit à pleurer. Elle leur dit : « Prenez patience. Je vais faire de la nourriture pour remplir vos petits ventres. » Mais elle continuait à pleurer.

Son mari lui demanda alors : « Comment faire pour te voir sourire ? Comment faire pour te rendre heureuse ?

– Il n’y a qu’une seule chose qui pourra arrêter mes larmes.

– Laquelle ? demanda son mari.

– Il faut me tuer, répondit-elle.

– Jamais je ne pourrai faire une chose pareille !

– Il le faut, sinon jamais je ne cesserai de pleurer et de me lamenter. »

Son mari partit alors très loin, jusqu’au bout de la terre ; il alla vers le nord, pour demander au Grand Maître, son oncle Kloskurbeh, ce qu’il lui fallait faire.

« Fais ce qu’elle te demande. Tu dois la tuer », dit Kloskurbeh. Le jeune homme s’en retourna donc chez lui, et se mit à pleurer à son tour. Mais Première Mère lui dit : « Ce sera demain, à l’heure où le soleil est à son zénith. Quand tu m’auras tuée, dis à deux de nos fils de me prendre par les cheveux et de traîner mon corps sur ce bout de terre dénudée qu’on voit là-bas. Qu’ils me traînent dans un sens et dans un autre, sur chaque petite parcelle de terre, jusqu’à ce que ma chair se soit entièrement détachée de mon corps. Ensuite, tu rassembleras mes os et tu les enseveliras au milieu de cette clairière. Et puis tu t’en iras. »

Elle sourit et lui dit : « Attends que sept lunes soient passées, et puis tu reviendras. Tu retrouveras ma chair, que j’aurai donnée par amour, et qui vous nourrira et vous fortifiera jusqu’à la fin des temps. »

Il en fut fait ainsi. Le mari tua sa femme, et ses fils, en récitant des prières, traînèrent son corps dans un sens et dans l’autre, comme elle l’avait demandé, jusqu’à ce que la terre fût couverte de sa chair. Puis ils rassemblèrent ses os au milieu et les enterrèrent. Et ils s’en allèrent en pleurant de tout leur cœur.

Lorsque le mari, ses enfants et les enfants de ses enfants revinrent à cet endroit après que sept lunes eurent passé, ils virent que la terre portait de grandes plantes vertes couvertes d’épis. Le fruit de ces plantes, le maïs, était la chair de Première Mère, dont elle avait fait don aux hommes pour qu’ils puissent vivre et prospérer. Ils partagèrent donc la chair de Première Mère et la trouvèrent plus douce que les mots ne peuvent le dire. Comme elle le leur avait recommandé, ils ne mangèrent pas tout, mais remirent plusieurs grains en terre. C’est ainsi que sa chair et son esprit se renouvelèrent tous les sept mois, génération après génération.

Et à l’endroit où ils avaient fait brûler les os de Première Mère poussa une autre plante, aux feuilles larges et parfumées. C’était le souffle de Première Mère, et ils entendirent son esprit qui leur parlait : « Brûlez ces feuilles et fumez-les. Cette plante est sacrée. Elle vous rendra l’esprit clair, facilitera vos prières et réjouira vos cœurs. »

Le mari de Première Mère appela la première plante skarmunal, qui veut dire maïs, et la seconde utarmur-wayeh, qui signifie tabac.

« Souvenez-vous, dit-il aux hommes, et prenez grand soin de la chair de Première Mère, parce que c’est sa bonté qui s’est transmuée en substance. Prenez grand soin de son souffle, parce c’est son amour qui s’est transformé en fumée de tabac. Souvenez-vous d’elle et pensez à elle toutes les fois que vous mangerez, toutes les fois que vous fumerez cette plante sacrée, parce qu’elle a donné sa vie pour que vous puissiez vivre. Elle n’est pas morte, cependant ; elle vit toujours : en donnant cet amour éternel, elle se renouvelle encore et toujours. »

 

D’après trois sources du XIXe siècle, dont Joseph Nicolar.





GARÇON-PIERRE




[SIOUX BRÛLÉ]


La légende sioux de Garçon-Pierre prend des formes différentes selon le conteur. La version qui suit vient de la réserve de Cheyenne River, où Henry Crow Dog l’a entendue aux environs de 1910, alors qu’il était encore enfant et qu’il écoutait les conteurs autour du feu de camp.

Henry Crow Dog était un Sioux de sang pur. Son visage était d’une grande noblesse, et aussi raviné que les Black Hills. Il était le petit-fils du célèbre Crow Dog, le chef et guerrier qui avait pris la tête des danseurs de la Danse des Esprits. Cet homme, après avoir tué son rival, le chef Spotted Tail, avait de son plein gré parcouru à pied deux cent trente kilomètres pour se rendre sur le lieu de son exécution ; mais la Cour suprême des États-Unis donna l’ordre de le remettre en liberté, car la loi fédérale n’avait aucun pouvoir de juridiction sur une réserve indienne.

 

Il était une fois, il y a bien longtemps, à la grande époque des Indiens, une jeune fille qui vivait avec ses cinq frères. Dans ce temps-là, les gens étaient obligés de se procurer à manger ; c’était leur occupation principale. Donc, pendant que leur sœur faisait la cuisine et fabriquait des vêtements, les garçons passaient leurs journées à chasser.

Un jour, ils installèrent leur tipi dans un canyon. C’était un endroit silencieux et étrange, mais il y coulait une rivière et la chasse y était bonne. En été, il y faisait frais et, en hiver, on y était à l’abri du vent. Et pourtant, lorsque ses frères étaient à la chasse, la jeune fille les attendait sans cesse. À attendre comme ça, l’oreille aux aguets, elle entendait des bruits. Souvent elle croyait entendre des bruits de pas, mais quand elle regardait dehors, il n’y avait personne.

Et puis un soir, seulement quatre des frères revinrent de la chasse. Avec leur sœur, ils veillèrent toute la nuit, se demandant ce qui était arrivé au cinquième. Le lendemain, au retour de la chasse, ils n’étaient plus que trois. Ils passèrent une autre nuit à se demander ce qui avait bien pu arriver. Le lendemain soir, il en manquait encore un, et les autres commencèrent à avoir peur.

Dans ce temps-là, les Indiens n’avaient ni cérémonies sacrées ni prières pour les aider, et les trois jeunes gens avaient de la peine à rester ainsi éveillés toute la nuit, dans cet endroit fantomatique. Les deux frères partirent à la chasse le lendemain, mais le soir un seul revint. La sœur se mit alors à pleurer et elle le supplia de ne pas s’éloigner. Mais il leur fallait trouver à manger ; aussi, le lendemain matin, son dernier frère, le plus jeune, son préféré, partit chasser. Comme les précédents, il ne revint pas. Il n’y avait maintenant plus personne pour apporter à la jeune fille nourriture et eau, ou pour la protéger.

En pleurs, elle quitta le canyon et monta au sommet d’une colline. Elle voulait se tuer, mais elle ne savait comment faire. Alors elle remarqua une pierre ronde sur le sol, la ramassa, et, pensant que cela la ferait mourir, elle l’avala.

Le cœur en paix, elle retourna au tipi. Là, elle but de l’eau et sentit quelque chose remuer en elle, comme si la pierre voulait lui dire de ne pas s’inquiéter. Elle se sentit rassurée, même s’il lui fut impossible de fermer l’œil en l’absence de ses frères.

Le jour suivant, il ne lui restait rien d’autre à manger que du pemmican et quelques baies sauvages. Elle voulut les manger et boire l’eau de la rivière, mais en fait elle n’avait pas faim. Elle avait l’impression d’avoir fait un festin, et elle se promena un peu en chantonnant. Le lendemain, elle se sentait plus heureuse que jamais auparavant.

Le quatrième jour après la disparition du dernier de ses frères, elle ressentit une douleur. « C’est la fin, se dit-elle. Je vais mourir. » Cela lui était égal ; mais au lieu de mourir, elle donna naissance à un petit garçon.

« Que vais-je faire de cet enfant ? se demanda-t-elle. Comment est-il venu ? C’est certainement la pierre que j’ai avalée. »

L’enfant était fort, et il avait les yeux brillants. Malgré sa faiblesse, la jeune fille était obligée de prendre soin de cette nouvelle vie, de son fils. Elle l’appela Iyan Hokshi, Garçon-Pierre, et l’enveloppa dans les vêtements de ses frères. Les jours passaient et il grandissait, dix fois plus vite que les enfants ordinaires, et il était plus beau aussi.

La mère savait qu’il avait de grands pouvoirs. Un jour qu’il jouait devant le tipi, il fabriqua tout seul un arc et des flèches. Quand elle vit sa pointe de flèche en silex, elle se demanda comment il avait fait. « Il sait peut-être qu’il était une pierre et que je l’ai avalé, pensa-t-elle. Il doit avoir la nature d’une pierre. »
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Le bébé grandissait si vite que bientôt il fut capable de marcher. Ses cheveux poussaient, et comme il se transformait, sa mère se mit à avoir peur de le perdre comme elle avait perdu ses frères. Elle pleurait souvent, mais même s’il ne demandait rien, il semblait comprendre pourquoi.

Très vite il devint assez grand pour aller chasser, et quand elle s’en aperçut, sa mère pleura plus que jamais. Garçon-Pierre entra dans le tipi et lui dit : « Mère, ne pleure pas.

– Naguère, tu avais cinq oncles, lui répondit-elle. Mais ils sont partis chasser et ils ont disparu l’un après l’autre. » Elle lui raconta alors comment il était né, comment elle était montée sur la colline, avait avalé une pierre et avait senti bouger dans son ventre.

« Je le sais, dit-il. Et je vais aller chercher tes frères, mes oncles. »

Elle sanglotait : « Que ferai-je si tu ne reviens pas ?

– Je reviendrai, lui dit-il. Et je ramènerai mes oncles. Reste dans le tipi en m’attendant. »

Et c’est ainsi que le lendemain matin Iyan Hokshi se mit en route, en regardant bien autour de lui. Il ne s’arrêta qu’au crépuscule, quand il eut trouvé un bon endroit où passer la nuit. Il continua ainsi pendant quatre jours, et le soir du quatrième jour, il sentit une odeur de fumée. Et lui, Iyan Hokshi, le Garçon-Pierre, prit la direction d’où venait l’odeur. Cela l’amena à un tipi d’où on voyait s’échapper la fumée.

Ce tipi était en piteux état et très vilain. À l’intérieur, Iyan Hokshi vit une vieille femme qui était laide elle aussi. L’apercevant dehors, elle l’appela et lui proposa de manger et de passer la nuit dans son tipi.

Garçon-Pierre entra, malgré une certaine gêne et un peu de timidité. En regardant autour de lui, il vit cinq gros ballots placés debout contre la paroi du tipi. Et il devint songeur.

La vieille femme faisait cuire de la viande. Quand elle eut fini, il mangea et trouva que cette viande n’avait pas bon goût. Ensuite elle disposa une vieille peau de bison par terre pour qu’il s’y couche, mais il ne se sentait pas en sécurité et restait sur le qui-vive.

« J’ai mal au dos, dit la vieille femme. Avant de t’endormir, j’aimerais que tu me fasses un massage en me piétinant le dos. Je suis vieille et je n’ai personne qui puisse me soulager. »

Elle s’allongea, et Garçon-Pierre se mit à lui pétrir le dos en lui marchant dessus. Il sentit que sous sa peau de daim elle avait quelque chose de rigide et de pointu, comme un couteau ou une aiguille, ou la pointe d’une lance. « C’est peut-être avec ça qu’elle a tué mes oncles, pensa-t-il. Elle a peut-être mis du venin de serpent sur la pointe. Oui, c’est certainement ça. »

Après avoir bien réfléchi, Iyan Hokshi sauta très haut en l’air et se laissa retomber violemment sur le dos de la vieille femme. Et il recommença encore et encore, jusqu’à être complètement épuisé ; la vieille sorcière se retrouva morte, le dos brisé.

Ensuite Iyan Hokshi s’approcha des ballots qui étaient enveloppés dans des peaux de bêtes et attachés ensemble par des lanières de cuir. Il les ouvrit et découvrit cinq cadavres d’hommes, tout ratatinés comme de la viande qu’on a fait sécher au soleil. Ils n’avaient plus vraiment l’air d’êtres humains. « Ce sont sûrement mes oncles », pensa-t-il. Mais il ne savait pas comment les ramener à la vie.

Devant l’affreux tipi, il y avait un tas de pierres, des pierres rondes et grises. Il s’aperçut qu’elles parlaient et qu’il pouvait comprendre ce qu’elles se disaient. « Iyan Hokshi, Garçon-Pierre, tu es des nôtres, tu viens de nous, tu viens de Tunka, tu viens d’Iyan. Écoute bien ; fais attention. »

Il fit ce qu’elles lui dirent. Avec des branches de saule, il construisit une petite hutte arrondie au sommet. Puis il la recouvrit avec les peaux de bison de la vieille femme et plaça les cinq cadavres desséchés à l’intérieur. Dehors, il fit un grand feu, mit les pierres au milieu, alla chercher la vieille femme et la jeta dedans, pour la faire brûler.

Quand les pierres furent devenues rouges, Garçon-Pierre les transporta une par une à l’intérieur de la petite hutte, avec un bois de cerf. Il prit l’outre de la vieille femme, qui était faite d’une vessie de bison et décorée de piquants de porc-épic, et la remplit d’eau. Il la ferma bien, et l’emporta elle aussi à l’intérieur. Puis il plaça les corps desséchés en cercle tout autour de lui.

Iyan Hokshi ferma sa petite hutte avec un pan de peau de bison, de façon que l’air ne puisse ni entrer ni sortir. Il versa ensuite de l’eau sur les pierres, en les remerciant, et leur dit : « C’est vous qui m’avez amené ici. » Par quatre fois, il versa de l’eau ; par quatre fois, il ouvrit la hutte en écartant la peau de bison ; par quatre fois, il la referma. Et pendant ce temps, il s’adressait aux pierres et elles lui répondaient. Quand il leur versait de l’eau dessus, la vapeur envahissait la petite hutte, si bien qu’il ne voyait rien d’autre qu’un brouillard blanc dans l’obscurité. Quand il versa l’eau pour la deuxième fois, il sentit quelque chose remuer. Quand il versa l’eau pour la troisième fois, il se mit à chanter. Et quand il versa l’eau pour la quatrième fois, les corps morts et desséchés se mirent à chanter aussi et à parler.

« Je crois qu’ils sont revenus à la vie, pensa Iyan Hokshi, le Garçon-Pierre. Maintenant je veux voir mes oncles. »

Il souleva le battant pour la dernière fois et regarda la vapeur qui s’échappait et montait vers le ciel, pareille à un nuage, pareille à une plume. Le feu et le clair de lune brillaient tous deux dans la petite loge à sudation, et il pouvait apercevoir les cinq beaux jeunes hommes assis à l’intérieur. Il leur dit : « Hou, lekshi, vous devez être mes oncles. » Ils souriaient, et ils riaient, heureux d’être de nouveau vivants.

Iyan Hokshi dit : « C’est ce que voulait ma mère, votre sœur. C’est ce qu’elle désirait. »

Il leur dit aussi : « La pierre m’a sauvé, et elle vous a sauvés aussi. Iyan, Tunka, pierre, Tunka, Iyan. Tunkashila, le Grand-Père-Esprit, nous apprendrons à le vénérer. Cette petite hutte, ces pierres, l’eau, le feu, tout cela est sacré, et désormais nous continuerons à les utiliser comme nous venons de le faire pour la première fois : pour nous purifier, pour la vie, pour wichosani, pour la santé. Tout cela nous a été donné pour nous permettre de vivre. Nous serons une tribu. »

 

Raconté par Henry Crow Dog, le 26 février 1968,

sur la réserve de Rosebud, Dakota du Sud,

et enregistré par Richard Erdoes.
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[CHEYENNE]


Ce conte explique comment le maïs et le bison furent donnés aux Cheyennes, et il est lié au suivant, « Garçon-Flèche ». Lorsqu’ils arrivent à la fin d’une histoire, les conteurs cheyennes disent : « Attachons une autre histoire à celle-ci. » Le « Nord » dont on parle au début de ces deux contes désigne avec une certaine nostalgie les anciens territoires de chasse des Cheyennes, dans le centre nord des États-Unis, d’où ils furent repoussés par des envahisseurs, sans doute les Ojibwés.

 

Au temps où ils vivaient encore dans le Nord, les Cheyennes avaient installé leur campement en un large cercle, avec, à l’entrée, un ruisseau rapide et profond qui descendait d’une colline. Il était donc facile d’avoir de l’eau, mais pour la nourriture, c’était une autre affaire : il n’y avait plus de bisons, et beaucoup de gens commençaient à avoir faim.



OEBPS/cover/pagetitre.jpg
RICHARD ERDOES
ALFONSO ORTIZ

LOISEAU-TONNERRE
ET AUTRES HISTOIRES

Mythes et légendes
des Indiens d’Amérique du Nord, I

Traduit de [américain
par Simone Pellerin

Albin Michel





OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Introduction

        



        		

          I. - Garçon-Lapin

          

            		

              Garçon-Lapin

            



            		

              Mère-Maïs

            



            		

              Garçon-Pierre

            



            		

              La vieille femme et le printemps

            



            		

              Garçon-Flèche

            



            		

              La Grande Danse Sacrée

            



            		

              Comment furent créés Premier-Homme et Première-Femme

            



            		

              Comment les hommes et les femmes en sont venus à vivre ensemble

            



            		

              L’homme cuit à point

            



            		

              Femme-Bison-Blanc

            



            		

              L'orphelin et le Chien-Élan

            



            		

              L'herbe sacrée

            



            		

              Comment Grand-Père Peyotl fut donné aux Indiens

            



            		

              La quête d’une vision

            



          



        



        		

          II. - Le lieu de l'émergence

          

            		

              La genèse selon les Jicarillas

            



            		

              Quand les grizzlis marchaient sur deux pattes

            



            		

              Vieil-Homme-Coyote crée le monde

            



            		

              Comment les Sioux furent créés

            



            		

              Les hommes repoussent le ciel

            



            		

              Le mythe de l’émergence

            



            		

              Le peuple apporté dans un panier

            



            		

              Un grand pouvoir magique fait un beau pays

            



            		

              L’aube blanche des Hopis

            



            		

              La voix, l'inondation et la Tortue

            



          



        



        		

          III. - L'œil du grand esprit

          

            		

              La création du soleil

            



            		

              Court-le-Ciel

            



            		

              Coyote dérobe le soleil et la lune

            



            		

              La chaleur emprisonnée dans le sac

            



            		

              Le jeune Hopi et le soleil

            



            		

              La fille du soleil

            



            		

              Les vierges folles

            



            		

              Lune viole sa sœur Soleille

            



            		

              Petit-Frère capture le soleil

            



            		

              Coyote dispose les étoiles dans le ciel

            



            		

              Tueur-de-Cerfs et Belle-de-Blanc-Maïs

            



          



        



        		

          IV. - Les épreuves du héros

          

            		

              Petit-Homme-Tout-Couvert-de-Poils

            



            		

              La création des moustiques

            



            		

              Hiawatha l’Unificateur

            



            		

              Vie et mort de Douce-Médecine

            



            		

              La petite brodeuse et ses sept frères-étoiles

            



            		

              Fils-de-Lumière tue le monstre

            



            		

              L'origine du tonnerre

            



            		

              Wakinyan Tanka, le Grand Oiseau-Tonnerre

            



            		

              Le premier bateau

            



            		

              La septième tache d’Uncegila

            



          



        



        		

          V. - Compter les coups

          

            		

              Souriceau va-t-en guerre

            



            		

              Deux flèches et deux balles

            



            		

              La vierge guerrière

            



            		

              Le chef Nez-Busqué perd son pouvoir magique

            



            		

              Femme-Sans-Peur compte les coups

            



            		

              Aigle-Moucheté et Corbeau-Noir

            



            		

              Tatanka Iyotake et la danse du cheval blanc

            



          



        



        		

          Table des matières

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          19

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          127

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          228

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          248

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



        		

          253

        



        		

          254

        



        		

          255

        



        		

          256

        



        		

          257

        



        		

          258

        



        		

          259

        



        		

          260

        



        		

          261

        



        		

          262

        



        		

          263

        



        		

          265

        



        		

          266

        



        		

          267

        



        		

          268

        



        		

          269

        



        		

          270

        



        		

          271

        



        		

          272

        



        		

          273

        



        		

          274

        



        		

          275

        



        		

          276

        



        		

          277

        



        		

          278

        



        		

          279

        



        		

          280

        



        		

          281

        



        		

          282

        



        		

          283

        



        		

          284

        



        		

          285

        



        		

          286

        



        		

          287

        



        		

          288

        



        		

          289

        



        		

          290

        



        		

          291

        



        		

          292

        



        		

          293

        



        		

          294

        



        		

          295

        



        		

          296

        



        		

          297

        



        		

          298

        



        		

          299

        



        		

          300

        



        		

          301

        



        		

          302

        



        		

          303

        



        		

          304

        



        		

          305

        



        		

          306

        



        		

          307

        



        		

          308

        



        		

          309

        



        		

          310

        



        		

          311

        



        		

          312

        



        		

          313

        



        		

          314

        



        		

          315

        



        		

          316

        



        		

          317

        



        		

          318

        



        		

          319

        



        		

          320

        



        		

          321

        



        		

          322

        



        		

          323

        



        		

          324

        



        		

          325

        



        		

          326

        



        		

          327

        



        		

          328

        



        		

          329

        



        		

          330

        



        		

          331

        



        		

          332

        



        		

          333

        



        		

          334

        



        		

          335

        



        		

          336

        



        		

          337

        



        		

          338

        



        		

          339

        



        		

          340

        



        		

          341

        



        		

          342

        



        		

          343

        



        		

          344

        



        		

          345

        



        		

          346

        



        		

          347

        



        		

          348

        



        		

          349

        



        		

          351

        



        		

          352

        



        		

          353

        



        		

          354

        



        		

          355

        



        		

          357

        



        		

          358

        



        		

          359

        



        		

          360

        



        		

          361

        



        		

          362

        



        		

          363

        



        		

          364

        



        		

          365

        



        		

          366

        



        		

          367

        



        		

          368

        



        		

          369

        



        		

          370

        



        		

          371

        



        		

          372

        



        		

          373

        



        		

          374

        



        		

          375

        



        		

          376

        



        		

          377

        



        		

          378

        



        		

          379

        



        		

          380

        



        		

          381

        



        		

          382

        



        		

          383

        



        		

          384

        



        		

          385

        



        		

          386

        



        		

          387

        



        		

          388

        



        		

          389

        



        		

          391

        



        		

          393

        



        		

          396

        



        		

          397

        



        		

          398

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          L’oiseau-tonnerre et autres histoires

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table des matières

        



      



    

  

OEBPS/images/logo_espaces_libres.jpg
E,SBACES
lilresnm





OEBPS/images/01_P016.jpg
e e






OEBPS/images/02_P016.jpg





OEBPS/images/03_P020.jpg





OEBPS/images/04_P022.jpg





OEBPS/images/05_P030.jpg





OEBPS/images/06_P033.jpg
=
(

LA VIEILLE FEMME
ET LE PRINTEMPS .






OEBPS/cover/cover.jpg
8 RICHARD ERDOES
2 ALFONSO ORTIZ

'OISEAU-TONNERRE
a ET AUTRES HISTOIRES

MYTHES ET LEGENDES DES INDIENS
D'AMERIQUE DU NORD | '

ESPACES N '
lilresm TR





